LETTRE 


ÉCRITE  AU  NOM  DU  ROI, 

PAR  M.  MONTMORIN, 

V 

MINISTRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES  , 


Jlux  Ambajfadeurs  et  Minljlres  réfidens près 
les  Cours. 


Imprimée  par  Ordre  de  l’Assemblée  Nationale. 


L E Roi  me  charge  , , de  vous  mander  que 

Ion  intention  la  plus  formelle  eft  que  vous  manifeftiez 
fes  fentimens  fur  la  Révolution  & fur  la  Conflitution 
françoife,  à la  Cour  où  vous  réfidez.  Les  Ambafladeurs 
& Minières  de  France  près  toutes  les  Cours  de  TEurope 
reçoivent  les  mêmes  ordres  ,afîn  qu’il  ne  puifTe  refter 
aucun  doute  , ni  fur  les  intentions  de  Sa  Majeflé  , ni 
fur  l’acceptation  libre  qu’Elle  a donnée  à la  nouvelle 
forme  de  Gouvernement  , ni  fur  fon  ferment  irrévo- 
cable de  la  maintenir. 

Sa  Majeftéavoit  convoqué  les  Etats-généraux  du 
Royaume, & déterminé  dans  fon  confeil  que  les  Com- 
munes y auroient  un  nombre  de  députés  égal  à celui 
des  2 autres  ordres  qui  exiRoient  alors.  Cet  ade  de 
îégiflation  provifoire,  que  les  obftacles  du  moment  ne 
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pefmettôlent  pas  de  rendre  plus  favorable  i annon- 
çoient  affez  le  defir  de  Sa  Majeflé  de  rétablir  la  Nation 
dans  tous  fes  droits. 

Les  Etats-généraux  furent  a{Teniblés3&  prirent  le  titre 
^ÿcmblée  Nationale,  Bientôt  une  Conftitution  propre 
à faire  le  bonheur  de  la  France  & du  Monarque,  rem- 
plaça  1 ancien  ordre  de  chofes  ^ oii  la  force  apparente 
de  la  loyauté , ne  cachoit  que  la  force  réelle  de  quel- 
ques corps  aridocratiques. 

L Affemblee  Nationale  adopta  la  forme  du  gouver- 
nement reprefentatif  joint  à la  royauté  héréditaire.  Le 
Corps  léglflatif  fut'déclaré  permanent,  L’éleéhon  des 
miniftresdu  culte , des  adminiftrateurs  & des  juges,  fut 
rendue  au  Peuple.  On  conféra  le  pouvoir  exécutif  au 
Roi_,  la  formation  de  la  Loi  au  Corps  légiflatif , & fa 
iandion  au  Monarque.  La  force  publique,loit  intérieu- 
re,(oit  extérieure,  futorganifée  fur  les  mêmes  principes 
& d apres  la  baze  fondamentale  de  la  diftinfhon  des 
pouvoirsrreîleeftla  non  velIeConflitution  du  Royaume. 

1 appelle  la  Révolution,  n’eft  que  i’anéan- 
tmement  d’une  foule  d’abus  accumulés  depuis  des  hécles 
par  i erreur  du  Peuple, ou  le  pouvoir  des  minières,  qui 
n a jamais  été  le  pouvoir  des  Rois.  Ces  abus  n’étoient 
pas  moms  funedes  à la  Nation  qu’au  Monarque.  Ces 
abus  , 1 autorité  fous  des  règnes  heureux,  n’avoit  cefle 
de  les  attaquer  fans  pouvoir  les  détruire.  Ils  n’exiftent 
plus.  La  Nation  fouveraine,  n’a  plus  que  des  citoyens 
égaux  en  droits , plus  de  defpote  que  la  Loi,  plus  d’or- 
ganes que  des  fonftionnaires  publics  , & le  Roi  eft  le 
premier  de  ces  fonaionnaires:  telle  ed  la  Révolution 
françoife. 

Elle  devoît  avoir  pour  ennemis  tous  ceux  qui,dans 
un  premier  moment  d’erreur  , ont  regretté  , pour  des 
les  abus  de  d’ancien  gouvernem^ 
^e-Ia  1 apparente  divifion  qui  s’eR  manifeftée  dans  le 
Royaume , & qui  s’affoiblit  chaque  jour  ; de-là , peut- 
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de  reflaurateur  de  la  liberté  françolfe,;!  tranfmettra  plus 
cju’une  couronne  à (on  fils;  ii  lui  tranfmettra  une  royau- 
té  conflitutionneüe. 

Les  ennemis  de  la  Conditution  ne  celTent  de  répé- 
ter que  le  Roinefl  pas  heureux  ; comme  s’il  pouvoir 
exifter  pour  un  Roi  d’autre  bonheur  que  celui  du 
Peuple!  lis  dirent  que  fon  autorité  ell  avilie  ; comme  fi 
1 autorité  fondée  (ur  la  force  ^ n’étoit  pas  moins  puif- 
fante  & plus  incertaine  que  l’autorité  de  la  loi  ! Enfin, 
que  le  Roi  neR  pas  libre  : calomnie  atroce  ^ fi  Ton 
fuppofe  que  fa  volonté  a pu  être  forcée;  abfurde  , fi 
Ion  prend  pour  défaut  de  liberté,  le  confentement 
que  Sa  Majefté  a exprimé  plufieurs  fois  de  reffer  au 
milieu  des  Citoyens  de  Paris  , confentement  qu’il  de- 
voit  accorder  à leur  paîriorifme,  même  à leur  crainte, 
oc  fur-tout  à leur  amour. 

Ces  calomnies  cependant  ont  pénétré  jufques  dans  les 
Cours  étrangères;  elles  y ont  éié  répétées  par  des  Fran- 
çois qui  fe  font  volontairement  exilés  de  leur  patrie 
au  heu  d’en  partager  la  gloire  , 6^  qui  , s’ils  n’en  lont 
pas  les  ennemis  , ont  au  moins  abandonné  leur  nofie 
de  Citoyen,  ^ 

Le  Roi  vous  charge,  Monfieur,  de  déjouer  leurs  intri- 
gues leurs  projets.  Ces  mêmes  calomnies,  en  répan- 
dantles  idées  les  plus  faïufes  fur  la  révolution  françoife 
ont  fait  fufpeéfer  chez  plufieurs  nations  voifines  les  in- 
tentions de  voyage  urs  François;  oc  le  Roi  vous  recom- 
mande expreffément  de  les  protéger  di  de  lesdéfendre. 
Donnez,  Monfieur,  delà  Confiitution  Françoife, l’idée 
que  le  Roi  s enformeîui-même;  ne  laifiez  aucun  doute 
fur  I intention  de  S.  M.  de  la  miaintenir  de  toutfon  pou- 
voir. En  afTurant  la  liberté  & l’égalité  des  Citoyens,  cet- 
te confiitution  fonde  la  profpériié  nationale  furies  bafes 
es  plus  inébranlables;  elIeafFermit  l’autorité  royalepar 
les  lois;  elle  prévient  par  une  révolution  glorieufe,  la 


révolution  que  les  âbiis  de  l’ancien  gouvernement 
auroient  bientôt  fait  éclater  , en'caufant , peut-être  , 
la  diffolution  de  l’Empire.  Enfin,  elle  fera  le  bon^ 
beur  du  Roi.  Le  foin  de  la  juftifier , de  la  défen- 
dre , 6c  de  ia  prendre  pour  règle  de  votre  condui- 
te , doit  être  votre’  premier  devoir. 

Je  vous  ai  déjà  manifeflé  plufieurs  fois  les  fen- 
timens  de  Sa  Majeüé  à cet  égard  ; mais  d’après  ce 
qui  lui  eft  revenu  de  l’opinion  qu’on  cherchoit  à 
établir  dans  les  pays  étrangers  fur  ce  qui  fe  paffe 
en  France,  Elle  m’a  ordonné  de  vous  charger  de 
notifier  le  contenu  de  cette  Lettre  à la  cour  oîi  vous 
êtes  ; & pour  lui  donner  plus  de  publicité  , Sa  Ma- 
jeflé  vient  d’en  ordonner  l’impreflion. 

Paris  23  Avril  1791. 


MONTMORIN.  ^ 


DISCOURS 

De  M.  le  P réjldent  de  l'  A s s e m b lÈ  e 
N AT  I O N a L E^^  chef  de  la  Députation 


au  Roi. 


AjES  François  ne  font  pas  furpris  de  cette 
nouvelle  preuve  que  vous  leur  donnez  de 
votre  amour.  Votre  cœur  , Sire  , leur  eft 
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connu  ; ils  font  accoutumés  à prononcet 
votre  nom  avec  les  épanchemens  de  ten- 
drefle  & de  reconnoiffance  que  comman- 
dent de  grands  bienfaits. 

Il  eft  venu  ^ lo  moment  ou  le  calme  va 
fuccéder  aux  craintes  & aux  efpêrances  entre 
lefquelles  la  Nation  flottoit  incertaine.  Vous 
impofez  filence  aux  détrafteurs  de  nos  lois 
nouvelles.  L’hydre  des  faaions  ayoit  cent 
têtes  : vous  avez  fait  tomber  la  dernière.  Sire  , 
j’ai  la  préfomption  d'annoncer  à Votre  Ma- 
jesté qu’Elle  fera  heureufe  , car  Elle  vient 
de  fixer  le  bonheur  du  peuple.  L’Affembleé 
Nationale  m’a  chargé  d’apporter  à Votre 
Majesté  l’expreffion  des  fentimens  quelle 


vient  d’éprouver.  , ^ 

L’Inftruaion  que  vous  avez  ordonne  ette 
adreflfée  àvos  Miniftres  dans  les  Cours  etran- 
gères  , eft  le  fidèle  abrégé  de  la  Conftituyion 
françoife  : pour  la  première  fois  peut-etre , 
les  maximes  facrées  qui  énoncent  les  droits 
des  hommes  , entreront  dans  les  rnyfteres  de 
la  correlpondance  diplomatique.  L Etranger  , 
Sire  , apprendra  de  vous  , qu’aptes  avoir 
aidé  le  Peuple  François  à régénérer  fa  Conl- 
titution  , vous  avez  voulu  en  etrele  gar  len 
& le  défenfeur  5 & l’Etranger  le  refpeftera. 
Affis  fut  le  plus  beau  Trône  du  monde  , vous 
avez  donné  le  premier  exemp  e dm  grand 
Roi , proclamant  au  loin  la  liberté  des  peu- 

pies. 
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RÉPONSE  DU  ROI. 

Je  fuis  infiniment  touché  dé  la  jufticeque  me 
rend  l’ AlTemblée.  Si  elle  pouvoit  lire  au  fond 
de  mon  cœur  , elle  n’y  verroit  que  des  feti- 
timens  propres  à juftifier  la  confiance  de  la 
Nation  , toute  défiance  feroit  bannie  d’entre 
nous,  & nous  en  ferions  tous  heureux. 

Enjuitt  le  Decret  fuîvant  a cU  rendu  : 

L’Assemblfe  Nationale  décrète , que  la 
Lettre  fera  imprimée  & envoyée  aux  83  Dé- 
partemens,  aux  Colonies,  à tous  les  Corps 
armés,  tant  de  terre  que  de  mer  ; & quelle 
fera  lue  aux  Prônes  des  paroiffes  dans  tout 
le  Royaume. 


Réimprimé  par  ordre  la  Municipalité  de  la  Ville  de  Caen 
fur  l* Imprimé  dePAffembUe  Nationale  ^ 

A Caen, chez  G.  LE  ROY  , Imprimeur  du  Roi 
de  la  Municipalité. 


